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DE CMICOUTIMI, 16 MARS 1895.

HISTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-ALPHONSE

(Suite)
Sais-tu que tes affaires:vont bien,

toi, Jean !-Oui, pas nial,Dieu nier-
ci 1 Monsieur le curé.-Comme %u
e. un homme de talent, tu ne refu-
seras pas le marché que je vais te
propo3er. Tu as de l'argent dans
ta poche; il ne te rapporte aucqu
profit ; de plus tu peux être tenté
de le dépenser plus ou moins à pro-
pos. Veux-tu le faire profiter ?
veux-tu le mettre en sûreté ! Voi-
ci ce qu'il y a à faire. J'ai
une belle taure de deux ans
à vendre; elle a bonne santé, sera
une excellente laitière et rapporte-
ra bientôt du profit ; tu as ce qu'il
faut pour la nourrir : il faut que
tu l'achètes.-Çà a du bon sens ce
que vous dites là, Monsieur le cu-
ré ; mais quel prix voulez-vous de
votre animal ?-Dix piastres comp-
tant, mon cher Paul.-J'accepte,
Monsieur le- curé ; voici les dix
piastres. Je ne serai pas tenté de
les prêter au premier venu et de
perdre ainsi capital et intérêt,com-
,ne ça m'est arrivé plusieurs fois.-
Merci, mon Paul ; tu viens de me
prouver que t es un homme sage;
continue." Quand Paul 5tait parti,
Monsieur le curé s'asseyait à son
bureau le sourire sur les lèvres. Il
ouvrait un tiroir ; y dépo;ait un
beau dix piastres ; refermait avec
Soin le tiroir : ouvrait ensuite un
gros cahier, y écrivait quelque
chose, refermait le cahier ; et en-
fin il se relevait en poussant un
grand soupir de soulagement et de
satisfaction. Pierre avait payé la
fabrique.

En très peu de temps Monsieur
Potvin prit une connaissance par-
faite non seulement des affaires de
la fabrique, mais encore des affai-
res de chacun de ses paroissiens.
Cela inspira immédiatementl cot-.
fiance en ses aptitudes financières,
et l'on se mit à payer la dette de
la fabriqute avec enthousiasme,
comme il le dit lui-même dansune
lettre qu'il écrivait à son Ordi-
naire.

La confiance qu'inspiraient son zè-
le pour le salut des âmes et ses ver-
tus héroïques était encore plus
plus grande. Mo isieur Potvin ne
marîhandait pas quand il s'agi-
sait de l'observation de la loi de
Dieu.Il était sévère pour les autres,
mais encore plus pour lui-même,
et ses mortifications continuelles
entraînaient ses paroissiens à sa
suite sur le chemin difficile de la
vie chrétienne.

Sa voix avait cet accent d'éner-
gie et (le décision qui ne souffre
pas de réplique et brise lorgueil
les coupables ; mais, à l'occasion,
dans l'intimité surtout, elle se fai-
sait douce, caressante, suppliante
même. Tout le monde, à Saint-
Alphonse, se rappelle encore l'a-
postrophe quil lança, un des pre-
iniers dimanches après son arrivée,
à quelques jeunes gens qui badi-
naient pendant le sermon. On vit
tout de suite avec quelle intensité
il voulait que le temple de Dieu
fut respecté. Les coupables ne re-
tombèrent plus dans la même fau-
te, et ne gardèrent pas rancune à
leur curé de cette réprimande qui
n'avait que la gloire de Dieu pour
motif. (A suivre) DERFLA.

LES JOURNAUX
-Le Courrier de Charlevoic, publié à la

Raie Saint-Paul (<harlPvoir', hebdoma-
daire ; $1.00 par année. Nous applaudissons
à la fondation de cet organe dn comté de
Charlevoix qei a tant d'intérêt pour nons, et
lIi souhaito*s beaucoup, beaucoup d'abon-
nés.

-La Pentinelle rhebdomadaire ; $1.00 par
an : publikh Ijattawa, Ont.1 Vrq iment nous
avons cru à l mort de ce journal si franche..
ment catholi'q eo. Mais le voici ravenu après
quelques sis avec ses vaillantes aalres
d'autrefois. Nos félicitations et bons sour
haits.

-Nous recevons, avec le plis grand rlsi-
sir. les trois numéros déjà parus da B'dletin
des recherches historiques, revue mensuelle. in-
So. fondée par M. P.-G. Roy. Nous souhaii-
tous et nous espérons que cette publication
recevra tout l'encourageme'it qu'elle mérite.
C-est pré-isément aux étndes d'histoire qne
no; compatriotes sérieux s'attachent de fa-
çon spéciale, et il serait étra ge de les voir se
désintéresser d'une entreprise faite pour of-
frir de nouveaux aliments à leur attention.
Un# revue historique. rempli* des travaux
d'érudits comme MM4. Sulte, LeVeine, J.-E.
Roy. P.-G. Roy, Myrand, P. Gagnon, nent
s'attendre au succès.-$2.00 par année ; P. -G.
Roy, 9, rue Wolfe, Lévis.

--- o----

LE CONCOURS DE JOUNALIS-
ME

C'est aujourd'hui que les concurrents doi-
vent nous remettre leurs travaux. que nous
t,.ansmettrons à M. J.-D. Gnay, r-deteur du
Progrs du Saguenay. qui a voulu instituer ici
c.a prix de journalisme. L'examen de ces
comnositions se fera dans les conditions que
déterminera M. Guay lui-même. Nous don-
nerons. aussitôt que possible, le ré,ultat de
ce coneours.

------ o

LA SÉANCE DU 29 MARS
Nos acteurs, avec le concours de M. Rivard,

notre professeur de déclamation, et de W. J,
Lachance, ancien élève, nréparent une gran-
de soirée pour le vendredi, 29 mars. On joue-
ra Le Gondolier de la mort, drame vénitien en
trois netes, par Ch. Le Roy-Villars. l'auteur
des Plaetres Rouges. Il paraît que les denx
pièces se valent pour la perfection de la fac-
ture, et l'intérêt poienant des situations. Ce
drame a été publié l'année dernière, et n'a
peut-être pas été représenté encore dans-la
Province.
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L'OISEAU-MOUCIIE

- L'OISEAtU-MOTJCHE
Journal littéraire et historique, publié tous

]Po quiitse jours (les vacances exceptées.)
Prix 'de l'abonnement : 50 cents par an-

née, pour le Canada et les Etats-Unis. On
ae.epte en paiement les timbres-poste de ces
deux pays.

AUx AGENTs : Conditions spéciales très avan-
tageuses.

Pour l'UNIoN POSTA.E, le prix de l'abonne-
ment est de 3 fr. 50 cent.

Pour ce qui a rapport à )'udministration et à
la rédaction, s'adresser à

THS DUFOUR,
Gérant de L'OIrSEAU-MOUCHr,

Séminaire de Chicoutimi,
Chicoutimi, P. Q.

Imprimé aux ateliers typographiques de
M. J.-D. GUAY. à Chicoutimi.

CHiConUTIMI, 16 maris 1895

Nous avons laissé prévoir, il y a
in certain temps, l'envoi des conp-
tes d'arrérages pour abonnement à
l'OISEAU-MoUCHE. Cela se fait avec
ce numéro. Nous espérons que l'on
ne s'offensera pas du procédé, mais
qu'au contraire on fera preuve de
vaillance en face du devoir ! On
verra là une marque ('encoiiage,-
ment à donner à nos humbles ef-
forts, et......on la donnera. Beau-
coup de nos abonnés,nous le croyons,
ne savent plus où ils en sont avec
l'Administration du journal ; quel
plaisir ils vont avoir à l'apprendre !
Quelle joie de pouvoir se mettre en
règle avec leurs obligations ! Heu-
reux retardataires

- -o-----
QUE FAIRE?

Il y a quelques semaines, nous
faisions remarquer, dans un pre-
mier-Chicoutimni, que le imot bime??-
suel signifie : "tous les deux mois :"
et nous attirions là-desus l'atten-
tion de l'Essui, de Montréal, qui se
proclaiait bimeusuel tout en pa-
rdissant deux fois par lîmois. Cette
revue, .1ont la publication est iii-
terromîpue depiis le 1er janvier, va
reparaitre bientôt, lous dit-on, coin-
nie hebdomada oe. Voilà un noyen
assez Uergique de se corriger.

En tout cas, nos cercles littérai-
res se sont occupés de la question ;
maintes discussions se sont élevées
sur lIe sens des explessions bimien-
suel, bi-hebdomadaire, etc., et nous
avons joliment étudié le sujet sous
toutes ses faces. Il sera peut-être
utile de consigner ici ce que nous
avons trouvé.

D'abord, que disent les autorités,
touchant le véritable sens de ces
expressions ?

Quand il s'agit de philologie, le

Maître uincontesté, c'est Littré. Eh
bien, consultons-le.--Nous lirons ce
qui suit, dans le Supplément (1886)
de son grand Dic.-onaire (le la
langtue française :

+ [1l]BI-HEBDomAiDAIRE, adj.Qui se ftit,qui
paraît toutes les deux semaines.

-Rem. C'est à tort que l'on prend bi-heb-
domadaire comme signifiant : qui se fait, se
publie deux fois pa' semaine. Il faut dire
en ce sens : semi-hebiomarlaire.

t BIMENSUEL, ELLE, adj. Qui se fait, qui
paraît tous les di u x mois, par opposition à
semi-mensuel, qui s'applique à ce qui se fait,
qui paraît deux fois par mois.

-Rem. C'est une erreur de prendre bi-
mrnsuel pour exprimer deux fois par mois.
Bisannuel signifie non pas deux fois par an,
mais qui se fait tons les deu x ans, qui dure
deux ans. Bimensuel ne veut pas plus
dire deux fois par mois que .trimestriel ne
veut dire trois fois par mois."

Voyons maintenant quel est, sur
les nêmnes mots, l'avis du Diction-
waire des Dictionnaires, de Mgr
Guérin, ouvrag3 publié aussi en
1886, à ce qu'il semble

BI-HEBDOMADAIRE. adj. Qui se fait, qui
paraît toutes les :e \ semines. |l R. m. On
le confond à tort, quelquefois, avec semi-heb-
domadaire, qui signifie deux fois parsemaine.

BIMENSUEL, ELLE. adj. [de bi et rnensuel;
mot formé sur le modèle de bis zanel]. Néol.
Qui se reproduit ou qui paraît tous les deux
mois.

Le Bescherelle que nous avons
ici n'est pas d'édition assez récen-
te pour que ces m ots nouveaux y
soient mentionnés. Mais, par co<i-
tre, nous pouvons encore citer une
opinion d'une valeur très considé-
rable, celle de 1'"Elnseigenent
cerétien, organe dle l'Alliance des
Maisons d'éducation chrétienne",
publié à Paris. L'Alliance des
maisons d'éducation chrétienne est
une association cmposée de pres-
que tous les séminaires et collèges
libres le France. (Le Séminaire
de Chicoutimi a ]honieur d'y être
affilié, depuis l'automne dernier.)
L'Enseignement chrétien paraît
deux fois par llois, et. jusqu'aux
vacances dernières, portait en sous-
titre : revue bimensuelle. Or,sur
le premier numéro paru après les
vacances (1er octobre 1894), le
sous-titre. était : revue semi-men-
sueUe, et on pouvait lire ce qui
suit, ala page 478:

-A partir d'aujourd hui, on pourra lire,
sur la couverture de l'Etnseignîement chrétien,
les mots rerue seninîenîsuelle, au lieu de revue
bimensuelle qui y figurait à tort jusqu'ici. En
effet, c'est une erreur, assez commune ou
reste, de prendre bimensuel pour exprimer
deux fois par mois.

Bimensuel veut dire qui se fait, qui paraît

[1] L. signe † indiq te que le mot n'est pas
dans le Dictionnaire de I Académie.

tous les deux mois, de même que le mot bi-
sannuel, très usité en botanique et chez les
jardiniers, signifie non pas, deux fois par an,
mais qui dure deux ans, qui se fait tous les
deux ans. Bimensuel ne veut pas plus dire
deux fois par mois, que trimestriel ne veut
dire trois fois par mois. Cette manière de
voir est confirmée par l'usage de la langue
latine, qu'il faut évidemment c msulter,
quand il s'agit de mots tirés du latin. Semlli-
annuus signifie d'une demi-année, tandis que
biennis, biennalis signifient de deux ans ;- de
même bieiastri.s, bimuenstrui.s veulent dire de
deux mois, et non pas le quinze jours. De
là lec mots bimestre, trimestre, semestre em-
ployés comme adjectifs encore au XVIIIe siè-
cle, et que nous avons remplacé par des mots
plus longs et plus lourds: bimensuel, trimes-
triel, semestriel. C'est donc par erreur que
"on trouve le mot.biquotidien employé dans
le sens de deux fois pur jour ;il faut dire,eu
ce cas, des ablutions semiquotidiennes. En ré-
sumé, pour indiquer à quels intervalles régn-
liers paraît un journal ou se décerne un prix,
voici la série graduée des expressions que
l'on peut employer : semiquotidien, quoti-
dien, biquotidien (tous les deux jours), e-
mihebdomaire, hebdomadaire, bihebdomadai-
re (toutes les deux s.maines), semimeisuel,
mensuel, bim'ýnsuel, (tous les deux mois),
trimestriel (1), semestri-l, annuel, biennal
ou bisannuel, triennal, quadriennal ou qua-
triennal, quinquennal, sexennal, septennal,
décennal, quindéceunal, centennal.

Il n'est pas inutile de noter qu'en
octo're le directeur de cette ex-
cellente revue était M. l'abbé E.
Ragon, agrégé de l'Université, pr'o-
fesseur à l'Institut catholique de
Paris, auteur (le plusieurs ouvr a-
ges d'enseignement.

Si nous e nous faisons illusion,
le sujet est épuisé, au point dle vue
étymologique, et nous ne c-oyons
pas que personne én-nce un avis
contraire au sentiment des autori-
tés que t'on vient d'entendre.

Cependant, en pratique, que vo-
yons-nous ?

D)'abord, e±st l'Un ers, l'illuss
tre Unicers, qui, en tête de son
édition de tous les deux jours, imîî-
pi-ne : Edition seïi-quotiienine
(ce qui signifie : édition publiée
deux fois par jour).-Avis à la Vé-
rité, de Paris, qui pourrait peut-
être se rattraper un peu là-dessus.

Pour ce (lui est de la France, les
considérations que font Littré et
l'Enseigneent chretien indiquent
assez que l'usage n'y est pas tou-
jours conforme aux principes; et,
spécialenient, la revue constate que
l'on y commet assez commlmllLflé-
ment l'erreur de prend-e "biien-
suel" à contre-sens.

Eu Canada, non seulement l'.r-
reur sur ce point est "assez coml-
nmîLe,"mais elle est générale. 11

(1) Quadriiestriel n'existe pas, mais pour-
rait fort Lbien s'employer. Quadrimeatre est
dans le supplément du dictionnaire de Littré.
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L'OISFAU-MOUCHE

n'y a que peu de temps, la Croix
du Cwnada, de quotidienne qu'elle
était, se mit à paraitre seulement
deux fois 'par semaine. La nou-
velle a fait aussitôt le tour de la
presse : or, presque tous les jour-
iaux ont annoncé que la Croix de-
venait " bi-hebdomadaire"..-Jus-
qu'à la Vérité (de Québec), elle
qui jouit en cette matière d'une
sorte d'impeccatilité, jusqu'à la
Vérité qui employa la même
expression dans le sens de "deux
fois la semaine." Du reste, la <C'roix
elle-même, comme aussi le TIrifla-
Vien, se disent "bi-hebdomadaires,"
quoique étant publiés deux fois par
semaine ; et pourtant, on soigne
la langue dans ces journtaux si bien
rédigés.

Le comble, c'est l'OISEAU-MOU-
CHE, qui parle comme on voit, et
dont cs formules de comptes et de
quittances portent que notre jour-
nal est bimensuel(publié tous les
deux mois) 1-Quand nous avons
reproché à qùi de droit ce crime
effroyable de lèse-correction, ima-
gine-t-on comment on s'est excu-
Sé ? On nous a fait lire.ce qui suit
dans le petit Dictionnaire Guérin
(édition Mame, 1895) :

BIMENUEL, ELLE. adj. Qui a lieu deux
fois par mois : publication bimensuelle.

Comprenne qui pourra ! D'après
le grand Dictionnaire Guérin, Bi-
mensuel signifie : Qui parait tous
les deux mois ; d'après le petit
Dictionnaire Guéiin, ce mot veut
dire : Qui a lieu deux fois par
inois. Nous voilà bien avancés !

Ce même petitGuÉitR ne donne
pas les expressions bi-he bdomad ai-
re, bi-mensuel.

Le petit LAiRousSE (é'. de 1885)
le contient qu'un seul de ces néo-
logisnes, btiensael, et lui donne
ce s2ns: Qui a lieu deux fois pal'
inois, ce qui ne l'empêche nulle-
Illentpar une contradiction flagran-
te, de donner, dans la même page,
au mct bisannuel le sens de detx
(ns, et non( de deux fois l'an.

En résumé, d'une part, nous
avons l'autorité 'les grands dic-
tionnaires et de l'une (les princi'
Pales revues pédagogiques de
France ; de l'autre, il y a l'usage
il Y a les petits dictionnaires, il y
a l'Univers et presque tous nos
journaux de la Province. Que fai
re, en pratique ? Faut-il prendre
Parti pour l'aristocratie de la scien
ce, ou pour la démocratie de l'u
Sage ? Faut-il résister au c>uran
ou le suivre ?

Sur cette question, qui n'est qu
de détail, sans doute, mais qu

i'est pas dépourvue d'intérêt, nous
voudrions bien avoir l'avis,de l'En-
seignement primaire, du Journ«l
de 1 Intruction publique et de
la Vérité, qui ont une compétence

particulière en ces sor'tes de sujets..
ORNIS.

--- o

ETIDE SUR LE SYSTEME DES
BANQUES CANADIENNES

(Suite)

La loi permet aux banques d'ou-
vrir des succursales, agences ou bu-
reaux, dans n'imnporte quelle portie
de la Puissance et d'y faire le coin-
merce des espèces et lingots d'or ou
P'argent, escompter et prêter, fair'
des avances sur la garantie de let-
tres de change, billets et autres
effets nléociab!es, ot encore sur la
garantie des actions, obligations et
débentures de corporations iin n imci-

pales ou autres ; et elles peuvent
faire telles autres opérations qui se
rattachont en général au commerce
de banque. Mais elles ne euvent
pas fLire d'avances sur la garantie
d'aucune action de leur capital so-
cial ou( de celui d'aucune autre ban-
que, et elles ne pjuvent, ni directe-
mient ni indirectement, faire des
prêts oit avanc"s sur une garantie
hypothécaire (Sec. 64 de l'Acte des
banques).

Disons un mot de l'excellence du
système de succursales par rapport
à l'emnprunteuiir.

Dans un pays où l'argent accu-
mulé chaque année, par l'écono-
mie de ses habitants, ne dépasse
pas le montant requis pour les nou-
velles entreprises, il est évident
que le système de banque qui ra-
masse le plus complètement ces
épargnes et les met à la disposition
de l'emprunteur, là où il se trouve,
est le meilleur. Par ce moyen, l'ex-
cédant de l'épargne, dans telle loca-
lité sert aux, nouvelles entreprises
de telle autre loctîté où l'épargne
est bien moindre que le capital re-

quis.
Au Canada, nos banques, ayant

vingt-cinq à cinquante siucctrsa les
disséinées dans toutes les parties
du pays, ramassent facilement tou
les dépôts.

s Telle succursale, située dants i
- endroit où l'éparge dépasse le
e moutant d'argent requis pour le
- nouvelles entreprises, remettra at
- bureau principal ce surplus ; à soi
t tour, le bureau principal fournir

l'argent nécessaire à telle autre suc
e cursale, située dans une localité
i ayant besoin d'un plus grand capi
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tai que le montant reçu en dépôt.
Par ce moyen la distiibution de

l'argent se fait tellement bien, que
la différence du taux de l'intérêt

payé par nos grands commerçants
de Montréal ou de Toronto et n' n-
porte lequel de nos marchands de
camnpagne, n'est pas plus de un à
deux pour cent.

Les banques payent à leurs dé-
posants, au Départenent d'épargne,
un intérêt de 3 à 4 oo. Eni cas de
faillite, la réclamation des déposants
vient en secon I lien, les porteurs
de billets étant les preniers. Mal-
gré cela, il n'y a probablement pas
de pays offraat une aussi grande
sûreté.

Au 31 août dernier, les déposants
avaient une réclamation de $176,
000,000. Avant qu'ils aient à su-
bir une perte, les aetionnaires per-
dront en capital $62,000,000, dou-
ble responsabilité $62,000,000 et
un fond de réserve de $27,000,000;
en tout $151,000,000.

Donc, n'ayez aucune crainte de
déposer votre argent dans une de
nos banques ; il y sera en sûreté,
beaucoup plus que si vous le met-
tiez dans le tiroir d'un buffet, comn-
me faisaient les bons vieux d'autre-
fois.

D.
-- o

PHILOSOPHIE DE TOUT LE

MONDE

(Suite)

L'ÊTRE RÉEL

Le néant est l'absurdite éterneil ; l'Ar-
tiste créateur ne peut le concevoir; il ne pett

pas étre.

Le possible, qu'on appelle ausi essence
pure, a sur le néant le suprême avantage d'ê-

tre une des idées de l'Artiste qui donne l'étre,
et d'avoir son équivalent dans l'Etre infini.
Toutefois, à proprement parler, il manque
quelque chose au possible pour mériter le
nom n'étre ; et c'est surtout à cause de l'in-
suffisance de notre langage que nous affir-
mous l'ét re de lui en l'appelaut l'être possi;

ble.
t Pour être par eur il fai .parler ; pour être
marcheur il faut marchl.r ; pour être chani-
teur il faut chanter : pour mériter le noia

8d'être, il faut faire l'acte d'être. Or le possi-
bIe ne fait paq l'acte d'etre. l n'est donc

* pas. Mais il peut recevoir l'acte dViire ; il
peut devenlir son sujet ; il peut être.

e D'autre part l'acte d'être, quand il est don-
8 né, a besoin d'être reçu dans quelque chose,

Il dans un sujet : car ce n'est pas tout d'être : il

ilfaut être ceci ou cela, ange, homme, arbre,

detc ... 'ot être donc, qui a été poiible
avant d'être rée',se compose d3l'act,, d'être et
de son sujet l'essence, ou comme l'on dit or.'

6dinairement, d'e8gence et d'existence. O'est par
- l'acte d'être ou existenc. qu'il et ; c'est par
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l'essence qu'il est ce qu'il est, ange, homme,
arbre, etc.

L'acte d'étre indépendant, celui qui n'est ni
donné ni reçu, l'acte d'être subsistant #an au-

jet se spécifle par lui-même ; et il est pour la
même raison qu'il est tel être. Chez lui l'es-
sence et l'existence sont une seule et même
chose. Il est autant qu'on peut être ; il est
infini: c'est Dieu.

-Résumons-nous. L'être réel, c'est ce qui
fait l'acte d'être. Il y a un être réel qui a re-
çu cet acte, c'est l'être fin i ; il y a un éêtre,
le plus réel des êtres, qui n'a pas reçu cet
acte, et c'est l'Etre infini.

DERFLA.
--- o0-

LA LECTURE AU COLLÈGE
DE SA NÉCESSITÉ

(Suite)
Ce n'est pas tout d'acquérir des connaissan-

ces étendues et variées. La science peut suf-
fire à l'instruction, non à l'éducation. Di
vers éléments prennent part à la formation
intellectuelle. En tous cas, c'est affaire de
temps, de travail et de patience. On conçoit
que l'esprit, pour se développer, ait besoin,
comme le corps, d'activité et d'exercice. Ce
n'est ni tout d'un coup ni sans une action
énergique que l'homme, en tant qu'être rai-
sonnable, s'élève jusqu'à la virilité. Rien
n'est plus juste que cette expression d'huma-
nitée ou lettres plus humaines, belles-lettrea [hu-

maniores littero], donnée aux études par les-

quelles s'opère l'accroissement intellectuel.
Cette ouvre de formation humaine, comporte,
dam sa matière et dans sa fin, un donble ob-
jet : la pensée et la parole. La pensée, voi-
là l'aliment de l'intelligence. Mais l'homme
n'est pas un pur esprit. Pour entendre et
être entendu, il a besoin du secours des mots.
C'est pourquoi la connaissance des langues
a toujours été considérée comme essentielle à
l'éducation, laquelle consiste, en deux mots,
à s'approprier la quintessence de la pensée
humaine par l'étude des plus hantes mani-
festations du verbe humain. Dans ce travail,
une part est principale, une autre est secon-
daire. La première réside dans l'ensemble
des exercices faits en commun sous la direc-
tion d'un maître : c'est la classe proprement
dite. La seconde embrasse les travaux dus
à l'initiative particulière. Et ici se place en
premier lieu la lecture.

La brièveté du cours d'études, l'obligation
pour chlacun de participer au devoir de tous,
la nécessité où l'on est de s'appesantir sur
quelques textes choisi-, les plus propres, il
est trai, à développer les faultés in telligen-
tes, le très grand nombre d'oeuvres parfaiLes
léguées par le génie à l'humanité, sont au-
tant de causes qui empêchent l'éducation de
sertir tout sou effet. Un esprit curieux et
avide d'apprendre sait pourtant combler les
lacunes lai-sées par le travail commun. Et
c'est par la lecture qu'il y atteint : lecture
des classiques anciens que ses années d'étu-
des l'ont déjà mis en état de comprendre as-
sez pour en goûter le charme délicat, lecture
surtout des ouvra es écrits dans sa langue
maternelle, véritable trésor, si c'est le fran-
çais.

Saint Basile compare l'âme humaine en
xo.e de formation à un arbre dans sa crois-
sance. La vér ité divine est pour elle l'élé-
ment essentiel, la sève féconde qui lui fera
pouEser un tronc et des rameaux vigoureux

et produire du fruit dans la saison. La sa-
gesse humaine, en recouvrant cet arbre de
feuilles, lou de le déparer, lui apporte une
beauté nouvelle. On peut appliquer cette
comparaison, en la modifiant quelque peu, à
l'objet qui nous occupe. L'esprit grandit à
l'instar d'un arbre. Les rudes labeurs de la
traduction, de l'imitation, de la composition,
lui fournissent des principes de vie durables:
ce sont les racines, le tronc, les branches, la
slve. Les exercices privés, et surtout la lec-
ture intelligente des bons auteurs, revêtent
l'arbre de verdure et de fleurs.

Rais il y faut de l'effort et de la méthode.
Les facultés intellectuelles sont essentielle-
ment actives et doivent obéir à la raison
comme à leur reine.Si l'arbre reçoit beaucoup
des éléments au milieu desquels il vit et se
trouve plongé, du soleil qui l'inonde, de l'air
qu'il absorbe,de la rosée qu'il boit, de la fraî-
cheur qui le vivifie, il trouve dans la fécon-
dité du sol un agent puissant qui lui tient
lieu d'activité. A plus forte raison, l'homme,
doué de raison et de liberté, doit-il apporter
à sa formation un concours énergique et or-
donné. Maltue labor, multa in labore nethodus,
mnultain methodo constantia : telle était la de-
vise des durs travailleurs du moyen âge ;
c'est le secret de faire bien et beaucoup en
peu de temps.

Il ne suffit pas d'acquérir. Un moment
vient qu'il faut prodluire à son tour. C,5 qu'on
a reçu des autres, on doit le rendre, trans-
formé et perfectionné. Devenus des hom-
mes, chers jeunes gens, vous vous ferez gloi.
re de contribuer par la parole et la pensée à
élever vos semblables à lacondition d'hom-
mes. Vous vous serez préparé les plus nobles
occupations et les plus délicates jouissances.
Il est donc nécessaire,pendant que vousgran-
dissez vous-mêmes,de parer à cette éventuali-
té,je dis plus,de prévoir efficacement cette con-
dition indispensable de l'éducation que vous
recevez. Il faut vous disposer, par le com-
merce assidu de tous ceux qui ont le mieux
pensé et le mieux écrit, à remplir nu jour ce
devoir essentiellement humain. Il faut vous
rendre capables de manier la langue admira-
ble que vous parlez avec entente et souples-
se ; il faut acquérir un style alerte et vivant:
le style, c'est l'âme,u'est la vie,c'est l'homme
même, qui sait se traduire en entier. Il faut
étudier à fond votre langue, ses origines, sa
nature, sa grammaire, ses ressources, ses fi.
nesses, ses beautés, ses nuances. Impatients
decommuniquer vos idées, que n'aurez-vous
pas besoin d'un langage éloquent et flexible ?
Prenez aux uns leur élévation, aux autres
leur retenue, à tous le naturel. Demandez à
Bossuet sa haute simplicité, à B>urdaloue sa
correction, à Fénelon son élégance, à Massil-
Ion sa richesse, à Pascal sa nerveuse préci-
sion, à Descartes sa science de la période, à
Corneille ses élans incomparables, à Des-
préaux le miracle de sou bon goût, à Racine
le secret du nombre et de l'harmonie, à La
F'ontaine le génie français même, à La Bru-
yère l'infinie variété. à Sévigné la pureté
sans égale, à De Maistre, la majorité et la
force, à Veuillot presque tout cela à la fois.
Quelle galerie admirable ! et elle est incom-
plète ! Joignez à tous ces dons ceux qui vous
appartiennent en propre. Fécondez le tout
par l'exercice, et que, de tous ces traits em-
pruntés, ressorte une figure nouvelle que l'on
reconnaisse dans la vôtre. Semblables à l'a-
beille, faites des stcs que vous avez recueil.

lis çà et là un composé délicieux qui soit VO-
tre miel. Parlez, écrivez alors ; vous êtes en
état de concourir avec fruit à l'œuvra la plus
éminemu ent belle, et haute, et noble, qui
soit en ce monde, l'éducation de l'homme.

Tels sont les avantages que procure la lec-
ture pour la formation de l'esprit.

ABNEzR.

ECHOS DU SEMINAIRE
7. JEUDI-Le congé de la semaine a eu lieu

mardi, et aujourd'hui c'est grand congé : la
fête de saint Thomas d'Aquin, patron spécial
des études du Grand et du Petit Séminaire. Ce
matin, communion généiale. Puis, à 9 hrs,
messe solennelle, chantée par M. l'abbé E.
Lapointe. Beau panézyrique du saint, par M.
l'abbé Poirier.-Le soir, à 6 hrs, salut du
Saint Sacrement : célébrant, M. l'a bbé N. De-
gagné. MM. les Séminaristes ont fait les frais
de la musique vocale avec un plein succès. Au-
tel décoré de plantes gracieuses et brillamment
illuminé.

10, DIuMANcHE-A 9 hrs, au lieu de monter
au dortoir, nous allons voir l'éclipse. A la fin,
comme ça durait trop longtemps, nous nous
sommes éclipsés nous-uiêmes, et bien plus vite.

24, JEUDI-Le R. P. Lamontague, C. SS. R.,
qui fut professeur au Séminaire dans les âges
héroïques de la maison, a célébré ce matin la
messe de communauté.

COMMENT UNE PLUME DE
NEUF ANS "PARLE" DE

LA SEANCE DU 29
MARS

Chère maman,
J'ai eu la rougeole, il y a un mois. Je suis

bien à présent. Il y aura une belle séance à
la fin du mois. 8ûrement vous viendrez, et
papa aussi. N'emmenez pas ma petite sour,
elle est trop peureuse. C'est un drame effra-
yaut qu'ils vont jouer. C'est mon cousin qui
m'en a parlé, il va faire le sbire dans la pièce.
Il a bi n de la chance ! Il paraît qu'il n'y a
rien de plus beau que ce drame-là Dans la
pièce, il y a un homme qui veut se venger de
son ennemi, et qui fait voler son petit gar-
çon, pour le faire mal élever. Mais il et
bien attrapS, car c'est son petit garçon à lui
qui est mal élevé comme cela et qui devient
un brigand ; je ne ails Pas comment ça s'est
fait. Et puis il y a un homme qui iueurtem-
poisonué. Je travaille bien et je ne m'en-
nuie pas trop. Mais j'ai hâte aux vacances.
Il parait que ça va être aussi beau qu'il y #
un an, à la séance. Tout le monde dit cela.
Ecrivez-moi si Vous êtes pour venir. Je vais
faire pailer à M. DeLamarre pour tirer le
rideau avec W. après les actes ; on % une
banne place pour voir sur le théâtre. Il y
aura de la musique aussi. Je vous embrasse
tous. Et puis je suis

votre fils Z.

NATURALISTE CANADIEN
SOMI AIRE DU No DE &ARS

Formation du Saguenay, P.-H. Dumais
[Suite].-Our insect friends and insect foes,
Rev. T. W. Fyles.-La Diphtérine Lacerte.
-Remerciemuts.--Ce que l'on dit du " Na-
turaliste ''-Photographie : D)éboucaîage deS
flacons ; Le nez en photographie ; l'abbé E.
P.-A propos de cetacé.-La presse.-Pour
ramollir Jes insectes desséchés.-SUPPL.-
Traité de Zo-logie t8uite].
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. ,<.le la nier Noire. Huit siecles puLETTRE DE " QUELQU'UN aujourd'hui, nous la retrouvis en-l ,
core sous trre, parcourant les nefs .rd, à la demnde <u pape, les

Pien chierI - cHEp, ,, . ,ass(le -frères Cyrille et Méthode rappor-Bie chr lsEu-oucEde léglise basse de Saint-Clemeuteent. ,iiess et' péi.
Depis trois ans ta existes, me .Reontonauxtempspo:tolit tèrent a Rome ses resteprecie

dit-oni, et depuis trois ans tii ro- ques. Cléet, noble romain cos dex évques, Cy-
gresses. Ceux qui to rédigèrent les verti par saint Paul, devint s j rille ne voulit P lsse séparer <le
premiers, petite feuille., avaient atis- fidlèle collaboiateuret sa maison son trésor, et se fixa dans la Ville
si des ailes, et ils se sont eivolés ; paternelle servit de refuge aux Eterunelle ou il mourut ;quant a
mais leur exemple n'a pas été sais htes. On y ériea u orato-Méthode retoura sopay,
fruits puisqu'aujourd'hini les en- re (Ile Constanîtin transforma rie pour continuer lévangélisation des

fants d'hii-r sont les rédacteuîrs du une basilinue qlui fut clétruite lors Peuples de l'Orient. Le pape
moment ta marche ne ralentit pas di sacre de Rome par Robert Guis- Léoi XIIIles a can>oiiiset, etsou-

non pis puisq ue moi-même, reti- ear<l. Les décombres smoncel- vmirle l traslation es reste (le
dlans ina mUihe et auissi sor Ild x reiit t'ut autour au point quîe .,, il ler a fait Co1-

,-tuie anis I'eghis(ý.esaie e cha-
bruits du dehors que l'était le oAt niveau duI sol s éleva, et qu iunsie- îîs'gebsue h

. . . ~~~pelle mgtqetouiterislat
moine (le La Fontaine, je te con- ele plus tard, on posa les lfotda-
iais au1ourd'ln, je t'admire et je tions dl'un nouveau temple sur les (or et renferiat (les tilleaux <e
t'aporte lexpression écrite de moi ruines de l'ancien. Le souvenir du PL fl*
whiiration. Ne me demîiailez le premier édifice se perdit imime dans es Iitaies ,ls i .e ser-
p ourqioi, ni le colminient...,J'ai pris la Smlite des ies, et le secol ias- Alexis, doint le père, le séenateu
dniie mi ili dédaiýenise ce nouivel sa à. la postérité comme étatit 'l

Stt 1 iv A utiphéiiei , deiierait sur le mont
arrivé ; son titre l-gr, à la ve basihue coistantinine. us- la demeuredu
(le cet linmbilde format, j'i b- s:, grand fut éton ement, lorsque patricien Clément. On voit lesindt
laincée lengitjps -entre veux (o- î)l , ères loiimcams irladais, en ptien émort sous l'escalier q.ui
ces-si j'allais, si je daignerais lire reparat le couvent de Saint-ei- lui servit le refuge ; l'évêque tient

S o l eas. Joirnal eit dont ils ot la esserte, dans sa main billetui atteste
d'enfant ... sans souillures par con- , .ii\siaient ci dessous, alais le- dai issance. Plus lom la auvre

seqien, sns ) ~ ~ ~ trailles de la terre,une antre éeghse. ,a nasac.Puli aP rsqu ntsans SSssessans vils s del, , rit le .ie Sc mere couvre de baisers lienfant
, - 7 , - - G ce a la geneérosite dee Pie lx et ,Jiterets. Je t'ai ouivert et jai con- ,. ,ce , a du R. P. Mulloo- qu'elle vient le recoimaître, trop

a scnals a la p1erseveaince d .P ulocli qIue coolines a scandales, co- , . tard hélas ! pour la terre.. I. - oni réussit a déblaver le terraoni
lonn ies a mnensonîges, a c î lo:nies,
etait ajoutées, to) forimat ne seait
pas moins grand que le plis grandl
de nos jouî rnîau ii plîiîtique-i et tu

pi-serais tout autant dans ma iain !
Certes tiieume pardonnieras ce deé-

daimî d'un i nstant, et tu accepteras
les encoul rag' Iemits d'11n linoiveau
mais déjà sincère anmi. Foi-me ces

jeines iainus, ces poètes, finalicieis,
ittérateurs en lherb encore :,un

ioir, petit-ciie, tii ie rouiras pas
ei te soivenant ('eix.-si tu ie

p;rofesses pas poiru les vieux le i-
me dédain dont trop soiventi's
usent contre toi, pelt-être le vent
de l'ouest t'aIportera-t-il nu jouri

quelques feuilles tremblantes et
vieillottes comme le tronc qui les
porta.

Courage, te dirai-je donc, comîmmue

cette "ieille mo1st-che" ason lban-
lin, tunii'as que trois ans, la vie est
lonuei et le monde est grand :

o--

PREMIERESIMPItESSIONS DE
V OYAGl E

(Su ite)
L'ÉGLISE DE SAINT-CLÈMENT

A Romne, les fêtes sa succèdent
sats int4rrptioi,. La chose se
conçoit facilement, puisque le 110111-
lbre des églises égale celui des Jours
de l'année. Hier, la population se
portait en foule aux catacombes ;

à vider le ice reimpli dle décon-
bres, et à le reconstruire. La pri-
mitive église, après quinze cents
ails d'enfouissement, reparut au
grand jour, encore tout embaumée
lu souvenir (les temps héroïques

dlu clristianismie. C'est elle qui
imiaintellant attire le flot des visi-
teurs, bien que l'église sape'ueUre
soit l'une des plus anciennes de
Roie, et des plus reinarquables
par le cachet d'antiquité qui la dis-
tingue, et les peintures qu'elle pos-
sède. Mais comment résister aux
attraits d'un oratoire qui a vu s'a-
genouiller saint Pierre et saint1
Paul, Clément et sa famille, et
toute cette clirétienté que l'Apôtre
enfanta dans les liens de Jésus-
Christ !

En ce jour de la fête <le saint
Clément, Ces excavations véiéra-
bles sont elairées par des flaini-
beaux, et (le bons Pères sont lac
pour vous donner des renseigne-
mnenîts. On a peime à croire leur te-

imnoi gi lage, lorsqu ils vous font re-
imarquer <les murs qu'ils disent
remîîonîter à Tarquin le Superbe.
De combien d'événements ces
lieux n'ont-ils pas été les témoins,

Les rliques les plus précieuses
<le l'église sont les Corps de saint
Clément et de saint Ignace d'Ali-
tiorlie, martyr, qui repose sous le
mi 1t e autel.

Saiît Clément, envoye en exil
par Trajan, mourut sur les bords

LES MEND)IANTS-

Eu sortont de l'église de Saint-
Clément, je retrouvai tous les pau-
vres qu j'avais remarqués en en-
trant. Il y en a partout, en arriè-
re de l'église et dants le portique,
dans toits les coins et à oumtes les
emîîbrasures, puis vient leur proces
sion qui se dép>loie ait dehor-. 'Tois
font entendre les supplications les
plus touchantes. On prie, on 1plei-
re sur les tous les plus propres à
execiter la pitié. C'est ii lubruit
confus et indesccriptible de voix qui
s'élèvent ou s'abaissent, suivant que
les passants sont plus oiumoins
nombreux. Quelquefois le tout se
confonid dans une étrange complain-
te,qi'agrém'Ieite encore le tintement
des sous qu'on agite.

Ce jouir-là, je re nimaqulai surtout
un malheureux aveugie dans la
soixantaine, à g, ooux sur la terre
nue, priant les bras en croix et les
veux at ciel ; a ses côtés une fet-
ium inplomait la charite. Je l'exa-
miniai longtemps, il ne bougea pas;

je lme retirai lentemceit, et 'tais
déjà loin que je voyais elcore le
vieillard, les bras tendus vert's les
passants.

Qui lie senîtirit son creur ému à
la vile de tant de misères ? Ces iii-
fortunés, en effet, sont nos frères.
Ils sont, les membres souffrants de
Jésus-Christ et ses représentants aur
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la terre. Et voyez cominm ils ne
cessent de prier pour leurs bienfai-
teurs inconnus. Je me rappelle
qu'après une faible aumône faite à
un pauvre, je voulus lui demander
un renseignement ;nais je ne pus
en obtenir pour toute réponse ulie
des Pater et des A ve.

De tout temps la mendicité a été
tolérée à Riome. Jamais les lapes
n'ont cru de leu devoir d'enlever
du regard des lhoinnes le specta-
cle des misères lhumiaines, connue
tend à le faire le progrès moderne,
politique ami-chrétienne, qui engen-
dre le pauvérisme, cette plaie (les
nations, taudis que la pauvreté est
bénie de Dieu. Mais eni iiême
temps les pontifes-rois prenaient les
moyens (le réprimner les abus et de
venir au secours des malhieureuix:
ils fondaient des hospices et des hô-
pitaux, procuraient de l'ouvrage à
ceux qui pouvaient travailler, et
oidonnaient de larges distributions
d'aumônes.

Sous le nouveau régime, on ne
s'occupe guère de cette classe de ci-
toyens ; aussi le nombre en aug-
mente-t-il rapidement dans la ville
usurpée.

C'est surtout en hiver qu'il y a
affluence de pauvres à Rome.
C'est le temps des étrangers, et on
vient jusque des pays voisins pour
prendre part à cette manne qui
paese. Il se forme alors une popu-
lation flottante de mendiants, qui
se transporwe partout où va. le flot
des pélerins, comme ces oiseaux de
mer (lui suivent un navire dans
l'espoir d'attraper quelque nourri-
ture. Ils connaissent toutes les fê-
tes qui se célèbrent chaque jour
ils sont un calendrier vivant: et ils
s'installentlà ou doit avoir lieu une
exposition de reliques, ou bien l'ou-
verture (les Quiate-Heures, ou
encore les premièr, s vêpres d'un
saint Patron. Les pèlerins, de leur
coté, se rendent aux mêmes en-
droits pour satisfaire leur dévo-
tion. Ils soit d'abord surpris de re-
voir les tiêies pauv res, de recon-
naître le soir ceux qu'ils ont ren-
contrs le matina une autre ex-
tréinité (le la ville. Puis ils finis-
sent par se faiîîliariscr avec ces
figures qu'ils retrouvent partout,
et par constater que les iiiendiantsne
sont pas vrainent aussi noimbreux
(u'ils le paraissent d'abord. Des
malins prétendent lu'un pauvre a
Rome occupe autant de place que
dix personnes en santé.

il faut avouer (lue plusieurs font
de la mendicité une véritable in-
(lu trie et acquièrent une habileté

consommée. Tel excelle à tourner
dans leurs orbites le grands yeux
égarés ; tel sait devenir boîteux au
besoin, et même manchot ou vieil-
lard courbé par les ans.On commien-
ce si jeune à pratiquer le métier! Pe-
tits garçons et petites filles vous
arrêtent déjà dans 'a rue, et vous
poursuivent jusque dans les égli-
ses pour vous demander un soldo.
Ils savent déjà à cet âge tous les
secrets le l'art.On voit même (les bé-
bés dans les bras de leuns mères,ten-
(Ire la main et se composer une
physionomie suppliante. Jugez si
pareille vocation, reçue en héritage
des parents et pratiquée au sortir
le l'enfance, obtiendra son parfait
développement.

Il y a donc des albus, mais où
n'y en a-t-il pas ? D'ailleurs si vo-
tre bonne foi peut être surprise, le
mérite de votre bonne oeuvre n'en
peut être diminué : Celai qtu i don-
ne aux p(mores, préte à Diîeu, et
Dieu rend au centuple le verre
d'eau donné en son nom.

LE CORSO

La place du peuple est située au
nord de Rome, non loin le l'en-
droit où le Tibre fait soni entrée
dans la Ville Eternelle. De là par-
tent trois rues qui sont comme les
artères (lu quartier le plus popu-
leux de la capitale ; celle de droite,
la via di Ripetta, longe le fleuve
à gauche, la rue del Babuino se
rend à la place d'Espagne et se pro-
longe ,jusqu'au Quirinal. Le CoR-
so s'avance an milieu et aboutit à
la place (te Te ise.

Cette partie de la ville comprend
l'ancien Champ le Mars, vaste
plaine où la jeunesse s'exercait ja-
(lis au maniement (les armimes et aux
rudes travauîx le la guerre. La
voie Flaimiinienne le traversait sous
le nom de tia latu ; elle a été rei-
Iplacée par le Corso, ainsi appelée à
cause des coiiir. (e chleva.x (lui
s'y faisaient

Le Coro, cette grande riue du
mn yen âge, parait bien petit an-
pi ès les boulevards modernes, et il
et bcauucouip trop étrait pour
lus floti de la mîultitide qui s'y
pressem>t. Sur les (deux lietures avant
l'Ave Mara, ses trottoirs sont en-
col<mbrés por une iinnituide telle-
ment compacte, qu'(lle toit se ré-
pandre au milieui (e la rime poui
pou voir circuler. En iiêie temps
les brillants carrosses de l'aristo-
cratie romaine l'envahissent ; car, à
ceire heure, tous les dle,cmîidaints
de la vieille noblesse et les aspi-
rants à la nouvelle font le tour du

Pincio et tiaversent le Corso. Ce
cIortège des représentants des plus
illustres familles du pays offre un
beau spectacle. On admire leurs
manières dist ; ing(uéesles iatro-
lies ronaiies, surtout, se font re-
marquer par un air de grandeur
sans affectation, qu'on ne rencoin-
tre nulle part ailleurs.

Sans doute, il se trouve quelques-
uis le ces persoînnages qui s'imna-
ginent être de noble lignée, parce
qu'ils peuvent se payer le luxe de
cette promenadel à la moIle, sous les
regards du premier peliple le l'u-
nivers.

J*oubliais un détail qui a son im-
portaice à Rome.; c'est celui du
chien de compagnie. Il paraît
jouer iii r*le d'honieur dans le
monde fashioiable, et vous le vo-
yez même au milieu 'le la famille
dans les voitures de gala.

Sur la rue, souvent l'enfant est
dans les bras de la inourrice (lui
précèle la mère,et celle-ci a soii du
gentil animal qu'elle tient eni lais-
se : on avance, mn recule, on arrête
suivant les caprices (lu gracieux
prisonnier. Les hommes, de mêmle,
qu'on pourrait croire pressés s'ils
n'étaient pas romains, s'en font les
esc:aves.

Si on entre dans une église, il
faut attacher l'animal à la porte
et ce n'est pas toujours facile ; les
Romains, qui se montient tou-
jours d'une grande faumilin-
rité avec le bon Dieu, simpli-
fient l'adffire en l'aeIanU t avec
eux dans le lieu saint. C'est ainsi
que j'y fus, un jour, fort surpris
d'entendre des bruits <le grelots
derrière moi ; je me retournai et
j'ape-rçus ui in lividu de la ra(e
canine que Monsieur retenait tour
en priant, et qui, moins recueilli,
tournîaitau bout le sa chaîne etétait
la cause (le ce soi étranuge qui m'a-
vait d abord tonné.

(A suivre)
LAURENTIDES.

LES PlEM ERS ET SECONDS
EN FÉv IEII

Phi'osophie senior : ei, M. P. Gagné; 2e,
M. T. Dufour.

Pitilosopihie junio>r : 1er, M. A. Gaudreault;
2e, .t,. Lad. Tremnblay.

Rhétoriqu.e : 1er, %L. Alph. Huard ; 2e, M.
Eug. BeLay.

PIelles-I.eltres :1er, U. Ach. Treublay ; 2e,
M. los. Shethy.

Versicfiati n :1er, I. F -X. Allard ; 2e, M.
Edm,. Duchtsue.

Haniittilés : ler, M. J.-Chs Gagné ; 2e, M.
Te té Dels e.

Quatrième :ler, M. Pierre Tremblay ; 2e,
M. Benj. Bouchard.

Troii<ete : 1er, M. J.-A.tGagné ; 2e,M. Tho
Toptpinttg.

Seconde :1er, M. Jean Brassard ; 2e, M.
Diego Villeneuve.

Première : 1er. M. Vict. \loiin ; 2c, M. Jos ·
A. Goulet.


